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Aime-Louis Herminjard,
notre benedictin vaudois

1817-1900

Le nom d'Herminjard est lie inseparablement ä l'ceuvre
monumentale qui fut la sienne sa vie durant, la Correspondance
des reformateurs dans les pays de langue frangaise. Cette oeuvre est
celle d'un editeur de textes, ä la maniere des grands maitres du
passe. C'est pourquoi je pense qu'on peut reprendre le mot
prononce par Felix Bovet, lors du jubile de 1896 : « Herminjard
appartient ä la lignee des humanistes du XVIe siecle, Erasme,
Juste Lipse, Grotius. » 1

Fortem et tenacem propositi virum, ce vers d'Horace semble
fait pour caracteriser 1'homme et sa vie, une vie droite, rectiligne,
tendue vers le meme but. Mais on se tromperait singulierement
si Ton pensait que cette existence fut facile, et ce long chemin,
plus de trois quarts de siecle, sans obstacles et sans souffrances.

La vie d'Herminjard, eile, tient en quelques dates. Apres les

annees de jeunesse et les etudes ä l'Academie de Lausanne, avec

N. B. — Les lettres citees dans le texte se trouvent toutes, sauf indication contrai-
re, au Musee historique de la Reformation ä Geneve, dans un dossier personnel adjoint
aux fiches et aux copies amassees par Herminjard en vue de la Correspondance qui
devait se poursuivre jusqu'ä la mort de Calvin (1564). Bien que ce dossier soit tres
loin d'etre complet, il a permis neanmoins d'organiser, lors du centenaire de la
publication du tome I de la Correspondance en 1966, une exposition suggestive, ä la

Bibliotheque cantonale et universitaire de Lausanne, puis ä la Bibliotheque publique
de Geneve. Voir le catalogue, du aux soins de MUe Helene Piccard. La biographie
d'Herminjard est encore ä ecrire.

1 Jubile de M. Herminjard, Lausanne 1896. Cette plaquette de iao pages
contient les discours prononces ä Beau-Rivage, ainsi que le texte des nombreuses
adresses et diplömes re?us de tous les coins de l'Europe. Mais rien ne vaut le recit
d'une visite ä Herminjard dans son cabinet de Longeraie qu'Emile Doumergue
a place comme un dernier hommage, en tete du second volume de son monumental
Jean Calvin, Lausanne 1902.
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des maitres qui s'appellent Juste Olivier, Alexandre Vinet,
Samuel Chappuis, sans oublier les amities de classe et celles de

Zofingue, ce sont pres de vingt annees de preceptorat dans de

grandes families russes, en Ukraine et ä Odessa, pour gagner sa

vie, tout en commen^ant d'amasser un tresor de documents
relatifs ä la Reformation du XVIe siecle, dont il veut ecrire
l'histoire. Puis dix annees passees ä Geneve, de 1862 ä 1871,
dans un milieu hospitalier, qui facilite de toutes manieres, mate-
riellement et moralement, son grand labeur. Enfin le mariage et
le retour ä Lausanne, oü il se fixe, pour ne plus la quitter, dans
la grande maison de Longeraie, au milieu des vignes, creation
toute recente de l'architecte Elie Guinand.

Herminjard nous apparait ainsi comme le type de ces «

Privatgelehrten » du temps passe, sans obligation professionnelle,
mais aussi sans traitement fixe, verse par une collectivite offi-
cielle. Comme il n'avait pas de fortune personnelle, ni lui ni sa

femme, il a du gagner son pain au jour la journee, en prenant
des pensionnaires qu'il faut ä la fois nourrir, instruire et, s'il se

peut, eduquer, en donnant des legons en ville, en enseignant le
latin et l'histoire generale dans l'Ecole preparatoire adjointe ä la
Faculte de theologie de l'Eglise libre.

Quand on sait, ou plutot quand on apprend, que sa sante a

toujours ete precaire, on s'emerveille encore davantage qu'il ait

pu fournir jusque passes quatre-vingts ans un travail d'une teile
qualite. Rappeions que le tome IX et dernier de la Correspon-
dance a paru en 1897, Or, en 1858 dejä, ecrivant au professeur
Dareste de Paris, pour lui communiquer le texte d'une lettre de

Francois Hotman, Herminjard s'excuse du retard de son envoi
en ces termes :

« Des les premiers jours de mon arrivee ä Lausanne, le
medecin m'a interdit si formellement toute lecture ou ecriture
que j'ai du passer plusieurs mois dans une inaction fort
penible. »

La myopie de ses yeux etait si prononcee que pour couper
le cigare dont il etait grand amateur, il devait, dit-on, glisser le
canif entre son oeil et le verre bombe de ses grosses lunettes.
Cela ne l'a pas empeche d'etre le meilleur paleographe du
XVIe siecle que notre pays ait connu ; la sürete de ses lectures,
l'exactitude de ses transcriptions sont bien connues de ceux qui



- 85 -
ont travaille apres lui sur les pieces originales des « Unnütze
Papiere » des archives de Berne ou sur les lettres de Calvin et de

Farel.
Ce qui n'est pas moins surprenant, c'est qu'il s'est forme

tout seul au dechiffrement des vieilles ecritures et ä la pratique
des grands erudits de France ou d'Allemagne. Un Henri Bordier

I, ne la meme annee que lui, en 1817, a eu le privilege d'en-
trer tout jeune ä l'Ecole des chartes et de faire une brillante
carriere de savant aux Archives nationales, puis ä la Bibliotheque
nationale de Paris. Or une amitie solide, faite d'estime reci-

proque, unira les deux hommes, le chartiste de Paris et 1'«

outsider » qui n'a pas d'autre titre que sa licence en theologie obtenue
en 1844 ä l'Academie de Lausanne. Voici en quels termes Bordier
lui ecrit en janvier 1870 :

«Vous etes de ceux qui ne se paient pas de mots, du
moins pas des premiers mots venus, et si vous saviez combien
je vous aime ainsi, mon eher Hypercritique, vous seriez
peut-etre moins chatouilleux avec moi. C'est votre role, c'est
votre secret, c'est votre genie, d'etre ainsi chatouilleux ä
l'exces. Est-ce que sans cette recherche infinie, sans cet
imperieux besoin de la parfaite justesse dans la pensee et
dans son expression, nous aurions le juste, l'exact, le perle
des sommaires et des notes de la Correspondance des reforma-
teursl Jamais, soyez-en sür. »

En 1852 dejä, Louis Vulliemin, l'erudit vaudois qui a veille
avec une sollicitude quasi paternelle sur Herminjard, parlant de

lui ä Charles Eynard 2, ecrivait:
«Permettez-moi, Monsieur et bien eher ami, de vous

remercier de votre bienveillante intervention en faveur d'Her-
minjard aupres d'une Societe anglaise. J'ai vu la collection de
notre ami. Je sais avec quel amour, quelle piete et quelle
scrupuleuse exactitude il a travaille. On ne s'est point encore
occupe de la täche qu'il s'est donnee avec un soin pareil ä
celui qu'il y a mis. Je ne vous dis pas son desinteressement,

1 Sur Henri-Leonard Bordier (1817-1888) le grand erudit auquel nous devons
la refonte de la France protestante des freres Haag, qui n'a malheureusement pas
depasse la lettre G, voir l'adieu prononce sur sa tombe par Leopold Delisle dans
la Bibliotheque de l'Ecole des Chartes, 1888, p. 536, et dans le Bulletin de la Societe
de l'histoire du protestantisme franfais, 1888, p. 559 s.

2 Un certain nombre de lettres de Louis Vulliemin se trouvent dans la volumi-
neuse collection des papiers Eynard, ä la Bibliotheque publique de Geneve, ms.
suppl. 1965.
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ni sa tranquille mais continue activite. II ne veut laisser
inexplore aucun lieu dans lequel peut se trouver quelque
temoin de l'oeuvre des reformateurs. II a determine la date
de lettres nombreuses qui n'en portent point. II a rendu ä
leurs auteurs les lettres Pseudonymes, nombreuses aussi, et
jusques ici presque toutes publiees sous leur nom d'emprunt.
II a elucide l'histoire dans de nombreux details, parmi lesquels
il en est d'un haut interet.

» Sa collection renferme pres de 800 lettres inedites de
Calvin, Farel et Viret, et en tout de 16 ä 1800 pieces relatives
ä l'histoire de la Reforme. Sa pensee est que ces lettres doivent
etre publiees par ordre chronologique... »

Quinze ans plus tard, s'adressant au grand public, Vulliemin
dans la Revue chretienne 1 presentait comme suit le premier
volume de la Correspondance :

« La dissertation sur Pierre Viret, presentee ä l'Academie
de Lausanne, devint un livre, un de ces livres qui se font,
se refont et, qui sait, peut-etre ne s'achevent jamais, parce
que en matiere historique la recherche est infinie, que Ton
decouvre sans cesse de nouveaux materiaux et que pour un
esprit comme celui de M. Herminjard, il n'est permis ä l'his-
torien de faire son oeuvre qu'apres que l'historiographie a fait
la sienne, aussi sincere, aussi complete, aussi exacte qu'il est
possible de la poursuivre...

» C'est ainsi qu'il en est venu ä rassembler 4000 lettres,
la plupart inedites, des reformateurs et de leurs disciples, un
grand nombre de messages officiels relatifs ä l'etablissement de
la Reforme en France et dans la Suisse romande et que, parti
du point qui a ete le centre de ses recherches, il a parcouru
la circonference d'un vaste champ. Riches archives, formees
par vingt et quelques annees de travaux poursuivis avec
Constance et devouement... »

Avec de telles exigences dans la quete des documents, dans

Interpretation des textes et dans la critique des sources, on
comprend sans peine qu'Herminjard se soit heurte ä celui qui
passait alors pour l'historien par excellence de la Reformation,
Jean-Henri Merle d'Aubigne 2. Homme du Reveil, Merle s'etait
enthousiasme, lors des fetes de la Wartbourg en 1817, pour

1 Revue chretienne, 1867, p. 77 s.
2 Voir la biographie ecrite par sa fille, Mme Charles Bieler, Une famille du

Refuge, Jean-Henri Merle d'Aubigne, Geneve 1930. Retraipant avec une piete filiale
ces passes d'armes, Mme Bieler a ces mots significatifs : « On n'est jamais trahi que
par les siens », p. aios.
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l'ceuvre de Luther. Charge d'enseigner 1'histoire ecclesiastique
dans l'Ecole libre de l'Oratoire, fondee ä Geneve en 1831 pour
former des pasteurs evangeliques, en face de l'Academie oü
regnait alors un Jean-Jacques-Caton Cheneviere, grand adver-
saire des « mömiers », Merle avait tire de ses lemons une vaste
fresque, haute en couleurs, dramatique ä souhait, oü les person-
nages agissaient et parlaient sur la scene du monde. Les cinq
volumes de YHistoire de la Reformation en Europe au temps de

Luther, parus de 1835 ä 1853, suivis de cinq autres volumes
consacres au temps de Calvin, avaient fonde sa reputation. Tra-
duits en allemand, puis en anglais, ces livres avaient trouve des

lecteurs enthousiastes jusque dans les chaumieres de l'Ecosse et
chez les pionniers du Far West. Le roi de Prusse lui avait decerne
la grande medaille d'or « pour le merite », et la reine Victoria
l'avait regu au palais de Buckingham. Or les premiers volumes
de la Correspondance allaient denoncer, tres discretement, il est
vrai, implicitement comme le dit Herminjard, de nombreuses
erreurs dans Interpretation des textes latins et autres oü Merle
avait puise trop hätivement. Sans doute Herminjard se bornait-il
ä relever dans ses notes les affirmations hasardeuses ou insoute-
nables de « certains historiens modernes » qu'il se gardait bien
de nommer. Mais les amis d'Herminjard, ses repondants, peut-on
dire, Samuel Chappuis dans le Chretien evangelique de Lausanne,
Louis Vulliemin dans la Revue chretienne de Paris, aussi bien que
l'auteur anonyme du feuilleton du Journal de Geneve I, en souli-
gnant la nouveaute des resultats acquis par Herminjard, ne pou-
vaient manquer de faire le proces de 1'histoire telle que Merle
d'Aubigne l'avait contee. Vulliemin n'hesitait pas ä parier de deux
methodes opposees, et le critique du Journal (ce devait etre Rilliet
de Candolle) se declarait convaincu que « cette histoire n'avait ete

encore ni suffisamment etudiee ni definitivement ecrite ».

On congoit aisement que le vieux Merle se soit emu — il avait
alors plus de soixante-dix ans —, qu'il ait cru ä un complot dirige
contre sa personne.

« J'ai eu les honneurs d'une bataille, ecrit-il dans sa
Critique d'une critique, ä l'adresse de Louis Vulliemin. Les divers

1 Le Chretien evangelique, 1867, nos 9 et 10. Revue chretienne, 1867 et 1868.
Journal de Genöve, 21 juillet 1868.
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corps d'armee sont partis ä la fois de Geneve, de Nimes, de
Lausanne et se sont concentres ä Paris. J'en suis confus, de
telles demonstrations n'ont lieu d'ordinaire qu'ä l'occasion de
beaux ouvrages. Je serais done l'homme le plus ingrat du
monde, si je n'aimais pas ceux qui mettent tant d'ardeur ä

m'attaquer. Je dois pourtant l'avouer, nous nous sommes
battus... »

Et dans la preface au tome V de son Histoire (datee de Geneve,
novembre 1868), il ecrivait :

« Personne peut-etre ne s'est rejoui plus que nous quand
on apprit, il y a quelques annees, qu'un jeune litterateur du
canton de Vaud J, M. Herminjard, s'occupait de cette impor-
tante collection. Nous regrettions seulement qu'elle n'eut pas
ete publiee trente ans plus tot, puisqu'elle aurait peut-etre
plus d'une fois abrege nos recherches. »

Mais cette amabilite condescendante cachait mal un depit
profond de voir son ceuvre d'historien mise en question. Au lieu
de faire son mea culpa, de plaider les circonstances attenuantes
et de reconnaitre que l'histoire romantique avait fait son temps,
il se defend en prenant l'offensive ; il s'en prend en particulier
au Chroniqueur de Vulliemin, paru trente ans plus tot. II discute,
il ergote, et tout en esquivant les critiques qui lui sont faites, il
pretend les refuter. Enfin il triomphe en opposant la « Chronique »

de ses adversaires ä l'Histoire, dont il se reclame ; laissant ä ses

contradicteurs les mesquines chicanes de mots et de dates, il
invoque l'äme de l'histoire, dont il est l'interprete.

Rien ne pouvait etre plus contraire ä l'honnetete fonciere
d'Herminjard, qui n'hesite pas ä parier de mauvaise foi dans une
lettre ä Vulliemin, oü il deplore que son respectable ami soit en
butte « aux coups de boutoir du grand Herodote ». Et de conclure
par ces mots : « A quoi bon lutter, si on ne joue pas franc jeu »

C'est au Journal de Geneve, du 30 avril 1875, que j'emprun-
terai un jugement d'ensemble, severe mais juste, sur l'oeuvre de

1 Ces mots dedaigneux allaient fournir ä un contemporain spirituel, qui n'etait
autre que Marc Monnier, le refrain d'une Herolde en sept strophes oil le chetif
critique est apostrophe ä chaque tour : « Jeune litterateur vaudois !»
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Merle d'Aubigne, dans le feuilleton r consacre au tome VI de
1 'Histoire de la Reformation :

« Si le role de l'historien doit etre celui de l'avocat, et non
du juge, dans le tribunal oü se poursuit l'investigation de la
verite, on peut dire que M. Merle a mis au service de la cause
qu'il a plaidee une grande vigueur d'exposition, une pro-
fonde persuasion du bon droit de son client, une vivacite de
sentiment et une ardeur de Sympathie qui devaient lui con-
querir de nombreux suffrages de la part de ceux qui pensent
que quand un reforme parle de la Reforme, tout doit pour
lui se subordonner ä l'admiration. L'admiration est en effet
le sentiment qui domine toute l'ceuvre de M. Merle, qui lui
donne le souffle et la vie. C'est sa force, c'est sa faiblesse. Le
livre a tous les avantages de l'histoire militante, il en a tous
les inconvenients. »

Un confl.it d'un tout autre ordre faillit compromettre la suite
meme de l'entreprise, ce furent les difficultes d'Herminjard avec
son editeur, Georg, de Bale 3. Le contrat de publication, passe
en 1864, prevoyait un tirage d'au moins 800 exemplaires, plus
50 ä l'auteur, avec la possibility d'aller jusqu'ä 1250. A partir du
400e exemplaire vendu, Herminjard devait toucher un franc par
volume. Et les volumes devaient se succeder de huit en huit mois.
En fait, il fallut environ deux ans ä la conscience exigeante de

l'auteur pour faire paraitre chacun des quatre premiers tomes de

la Correspondance. Et, par surcroit, la vente fut plus que dece-

vante, si bien que Georg se lassa de payer sans contrepartie les
factures des imprimeurs de Geneve, MM. Schuchardt et Ramboz.
Un echange de lettres penible s'ensuivit et finalement, dans 1'ete

1874, l'impression du tome V fut suspendue sans avis prealable.
On put craindre le pire, Ce fut Ernest Chavannes, l'erudit lau-
sannois, qui s'entremit et qui reussit, non sans peine, ä faire
signer aux deux parties un additif au contrat de 1864. Georg
continuerait ä publier ä ses frais la Correspondance, dont la
matiere lui serait livree aussi regulierement que possible. Mais
de son cote, Herminjard renonfait ä toucher aucun droit d'au-
teur, et il sacrifiait les sommaires places en tete des lettres latines,
ces sommaires qui lui tenaient si fort ä coeur, et qui sont aujour-

1 Journal de Geneve, 30 avril 1875.
2 Les pieces de ce litige se trouvent egalement dans le dossier du Musee histo-

rique de la Reformation.
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d'hui encore, il n'est que juste de le dire, d'une si grande utilite.
De ce fait, il fallut recomposer les premieres feuilles du tome V.

Apres cette grave alerte, l'entreprise se poursuivit avec la
« majestueuse lenteur » dont parle un compte rendu de la Revue
de theologie et de philosophie « Majestueuse lenteur », le mot est

cruel, quand on sait les difficultes financieres dans lesquelles
Herminjard s'est debattu toute sa vie. Et ceux qui le pressaient
d'avancer plus vite ne s'y prenaient pas toujours de la bonne
maniere, temoin cette pointe, jetee en passant par le professeur
Jean-Francois Astie dans un article de la Revue 2 — on sait qu'il
etait coutumier de ces foucades. Voici comment Herminjard pre-
sente la chose ä son ami Charles Berthoud :

« Dans un article fort interessant (biographie du pasteur
Le Savoureux, fils d'un marin breton), M. Astie a nomme
votre serviteur en disant: Pourquoi faut-il que cet homme,
qui n'est plus de notre temps, s'attarde dans les errements
de la petite vitesse, alors que tout marche par trains eclairs
Son 7e volume embrasse un peu plus d'une annee. Eheul
Eheu! fugacas [sic] labuntur anni, Monsieur le savant.

» Autant qu'un patriarche il vous faudrait vieillir. Essuyez-
vous [sic] sous la main un couvent de benedictins, c'est tout
au plus, du train dont vous y allez, si vous laisseriez aperce-
voir ä vos admirateurs le bout de la carriere, etc., etc. —
Boum, bourn, en voilä des coups de grosse caisse, avec accom-
pagnement de serpents, plutot que de pataques. Que dites-
vous de ces imprimeurs et de ces correcteurs eclairs »

La correspondance echangee avec Charles Berthoud 3, le fin
lettre neuchätelois, retire ä Gingins, est sans doute la plus
considerable qui nous reste d'Herminjard lui-meme. Une bonne cen-
taine de lettres, allant de 1876 ä 1894, plus une vingtaine de

1 Revue de theologie et de philosophie, 1883, p. 435.
1 Ibidem, 1887, p. 18, note.
3 Les lettres d'Herminjard ä Charles Berthoud ont du lui etre rendues apres

la mort de celui-ci, en 1894. Je ne sais pas ce qu'il est advenu des lettres de Berthoud
ä son correspondant de la Longeraie. Philippe Godet a pu les consulter, alors qu'il
redigeait ses articles sur Berthoud pour le Musee neuchätelois, 1895 et 1896. Les
recherches, faites sur ma demande, ä la Bibliotheque de la ville de Neuchätel sont
restees jusqu'ici sans resultat. — Tout compte fait, je constate qu'il existe une serie
plus riche encore, Celle des lettres ä Theophile Dufour, environ 140 lettres, conser-
vees ä la Bibliotheque publique de Geneve, ms. fr. 3836.
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cartes postales en latin, pleines de recits savoureux r, de details
piquants, de citations classiques et de reminiscences de jeunesse,
mais aussi de retours sur soi-meme, d'aveux de lassitude et par-
fois de decouragement. Nulle part ailleurs, Herminjard ne se

livre comme dans ces epitres familieres.

« Vos lettres forment une guirlande toute fleurie de choses
aimables et de remerciements, ecrit-il le 4 fevrier 1876. J'ac-
cepte avec joie vos felicitations qui partent d'un coeur jeune
encore et tout petillant. Vous savez vivre dans vos amis et
vous oublier vous-meme. Mais cet elan de pur amor, comme
disaient nos Latins, doit mettre vos amis en garde contre les
illusions que vous vous faites ä leur egard. Je ne suis point
l'infatigable, trouvant du temps pour tout, que vous croyez.
La revasserie, la « Sehnsucht », les souvenirs du passe ont
toujours eu trop d'emprise sur moi. Je les refoule ä l'aide du
travail parfois acharne, souvent languissant. Comme vous, je
fais des plans, mais je n'en realise aucun, ce qui n'est pas le
cas du solitaire de Gingins... »

Ce que ses amis pensaient de lui, ils auront enfin l'occasion
de le lui dire publiquement, dans la journee du 7 novembre 1896,
et cette fois ce sera un triomphe, car les autorites de son pays,
les universites suisses aussi bien que les Societes savantes de

l'etranger, ont tenu ä se faire representer ä ce jubile de quatre-
vingts ans. A vrai dire, il y avait longtemps que les recriminations

d'un Merle d'Aubigne etaient tombees dans l'oubli. Et
chaque nouveau volume de la Correspondance etait accueilli
comme un cadeau de prix par les connaisseurs. « Ein neuer Band
von Herminjard ist stets ein Ereignis. Der VIIte ist den früheren
ebenbürtig», ecrivait dans le Theologischer Jahresbericht de

Leipzig 2 un des meilleurs specialistes de la Reforme en Italie,

1 Je ne resiste pas au desir de citer au moins un passage d'une des dernieres
lettres (4 janvier 1894), oü il est parle de Piaton (Piaton, c'est le philosophe Charles
Secretan, de deux ans seulement l'aine d'Herminjard) : « J'ai visite notre Piaton.
MIle Louise lui tenait compagnie devant un bon feu, et il fumait sa pipe, non pas
Celle « au tuyau long et noir », mais de freie roseau. Comme je lui disais que les
yeux petillants d'esprit et de bonte de Mlle Louise devaient le rejouir (oh! eile
n'etait plus lä), il me repondit: « Je ne les vois plus, ma vue se trouble, je ne Iis
que du gros et ne puis faire autre chose. » Puis passant aux clans vaudois, il refit
toute l'histoire politique du canton de Vaud depuis 1830, s'arretant particulierement
sur les meneurs, avec de bons coups de bee. Louis Ruchonnet a ete plus menage
que les autres, Eytel habille magistralement. Sic me docuit Apollo a puero bene doctus.
Vale. Turn A. L. H.»

2 Theologischer Jahresbericht, 1886, p. 204.



— 92 —

Karl Benrath. Et c'est le jeune professeur d'histoire ecclesiastique
ä la Faculte libre de theologie, Henri Lecoultre, le fils de son vieil
ami Elie Lecoultre, de Geneve, qui transcrivait cette appreciation
sur une carte postale, ä l'adresse d'Herminjard, alors en vacances
ä la Vallee de Joux. De son cote, la Revue de theologie et de

Philosophie, comme pour faire oublier la sortie malencontreuse d'Astie,
publiait un grand compte rendu, signe Henri Vuilleumier T, dont
je retiens ce qui suit: « Ce commentaire atteste une erudition
colossale, ou plutöt il y a lä mieux que de l'erudition ; il y a une
connaissance intime des hommes et des choses. Avec la science
il y a du pectus. Et ce qui est plus admirable peut-etre que l'abon-
dance, l'exactitude, la variete des renseignements, c'est l'extreme
circonspection dans les cas douteux, la sage reserve en matiere
de conjectures. Cette vertu n'est pas ce qui inspire au lecteur le
moins de confiance et de securite. »

Henri Meylan.

1 Revue de theologie et de Philosophie, 1887, p. 215.
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